
Avant-propos
Raisons et modalités d’un choix
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Parmi les roches innombrables qui dessinent l’ossature de la péninsule bretonne, 
la parant d’un charme indéniable, il en est une à qui les arcanes de la géologie, les 
caprices de la géographie et les surprises de l’histoire ont conféré un destin hors 
du commun. La seule roche au monde qui doit son nom à un toponyme breton, 
Kerzanton, village blotti en bordure d’un des diverticules orientaux de la rade de 
Brest, est aujourd’hui connue de toute la communauté scientifi que internationale 
sous la dénomination de kersantite. Et cette promotion à l’échelle planétaire serait 
déjà une raison suffi  sante pour s’attarder quelque peu sur une telle pierre.

Mais d’autres motifs incitent à approfondir les connaissances… Par son apti-
tude exceptionnelle au façonnement, tôt perçue, dans une contrée où les calcaires 
tendres se font rares et où les granites restent trop durs sous l’outil, le kersanton 
off rait aux « ymageurs » un élément de choix, mis en œuvre, avec art, depuis des 
siècles, dans les édifi ces religieux, porches des églises et calvaires des placitres.

Et pourtant, forte d’un succès mérité, cette pierre – la plus vantée de toute 
la Basse-Bretagne – apparaît, en fait, comme auréolée d’un halo d’erreurs qu’il 
s’avère, dès l’abord, indispensable de dissiper. Pour beaucoup encore, le kersanton 
s’apparente à un matériau « granitique » avec lequel il n’a pourtant guère de points 
communs. Pour d’autres, son origine est « volcanique » : ici, aussi, rien n’est plus 
éloigné de la réalité. Certes, les anciens ne se souciaient pas de scruter sa genèse ; 
pour eux, c’était la « pierre de Douglas » [Daoulas] ou encore la « pierre sonnante ». 
Mais, à présent, s’il est intéressant de rappeler ces appellations obsolètes, il importe 
d’aller plus loin : nouvelle incitation à aiguiser les connaissances.

Sans doute, le kersanton doit sa célébrité à son inaltérabilité, déjà chantée, voici 
plus de deux siècles par Cambry. Toutefois, à l’examen du porche de La Martyre 
ou du tympan du Folgoët, cette assertion se doit d’être nuancée : c’est qu’il y a 
kersanton et kersanton ! Si la roche extraite naguère au village de Kerzanton en 
Loperhet est aujourd’hui si fortement atteinte, dans les monuments, par la desqua-
mation, la pierre arrachée aux abords de Rosmorduc en Logonna, continue à défi er 
les siècles, sans marquer la moindre altération. Autre circonstance pour scruter le 
kersanton – dont nous pressentons déjà qu’il est multiforme.
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D’aucuns voient essentiellement, dans le kersanton, la pierre des enclos parois-
siaux. Si, eff ectivement, cette roche a été longtemps privilégiée par les sculpteurs 
pour les porches et les calvaires, elle a été aussi, très tôt, recherchée pour les autels 
et les jubés dans les églises, les gisants sur les tombeaux ; mais également pour les 
châteaux et les manoirs, en particulier pour l’encadrement des portes et pour les 
armoiries… Toutefois, ces diverses utilisations, bien que capitales dans le domaine 
de l’art, sont restées, somme toute, relativement limitées en ce qui concerne les 
volumes de pierres mis en œuvre. En fait, il est généralement ignoré que la masse 
principale des kersantons extraits a surtout été employée – principalement à partir 
du XIXe siècle – pour les travaux publics et l’habitat. Autre motif pour dévoiler les 
gammes étendues d’emploi de cette pierre.

Mais il y a plus grave ! Pour certains, le kersanton n’existerait qu’au fond de 
la rade de Brest ; seul ce terroir restreint en posséderait l’exclusivité. Rien n’est 
plus inexact ! Les géologues savent aujourd’hui que cette roche peut affl  eurer dans 
diverses contrées du monde : la diff usion du terme kersantite à l’échelle du globe 
est d’ailleurs là pour l’attester. Mais en Bretagne même, d’autres zones que la rade 
de Brest renferment aussi du kersanton, tel le bassin de Châteaulin. Si elle en 
conserve la célébrité, la rade de Brest n’a pas le monopole du kersanton.

Les diff érentes raisons que nous venons d’esquisser – et il serait aisé d’en off rir 
d’autres encore – suffi  sent déjà amplement, pour laisser pressentir l’existence, 
autour du kersanton, de vides, de lacunes et d’erreurs. Regroupées comme en un 
faisceau, lesdites raisons militent, semble-t-il, pour justifi er la nécessité et l’intérêt 
d’un livre. Dans ce contexte, les grandes lignes de l’ouvrage se profi lent d’elles-
mêmes. Le lecteur aura compris qu’il est indispensable, dès le principe, d’exposer, 
dans un langage aussi expurgé que possible de la terminologie géologique assez 
complexe, la composition pétrographique du kersanton, mais aussi ses conditions 
de gisements et les modalités de son altération. Ces divers facteurs conditionnent 
également son extraction, naguère dans de modestes perrières artisanales, plus tard, 
dans de vastes carrières d’envergure industrielle. Les énormes remblais qui s’étalent 
aux abords des exploitations apparaissent à la fois comme des refl ets directs de 
l’exigence de la qualité – tout bloc présentant un défaut étant rebuté – mais aussi 
du façonnement sur place.

Par ailleurs, l’un des atouts majeurs du kersanton de la rade de Brest reposait sur 
la localisation des points d’extraction en bordure même ou à proximité du rivage : 
une telle situation géographique a d’abord permis à l’érosion naturelle de mettre 
au jour des occurrences qui, à l’intérieur des terres, seraient, le plus souvent, restées 
masquées sous leur manteau d’altérites ; puis, elle a incité l’homme à acheminer le 
kersanton, tôt et au loin, par voie d’eau, aux époques où les transports par charrois 
étaient fort pénibles et très dispendieux. Le rôle joué dans la diff usion du kersanton 
par la rade de Brest, la rivière de Landerneau ou Élorn et la rivière de Châteaulin 
ou Aulne, ressortira constamment dans l’examen de ses utilisations.

Ainsi, après l’exposé des conditions naturelles favorables à l’exploitation du 
kersanton, vont être, peu à peu, dévoilées les multiples facettes de cette pierre entre 
les mains des hommes. L’ouvrage va, alors, glisser insensiblement de l’histoire natu-
relle – en l’occurrence la géologie – à l’histoire au sens strict, tout particulièrement 
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dans ses vastes domaines de l’architecture et de l’art. Seront évoqués les sculpteurs 
qui, les premiers, ont décelé les atouts exceptionnels du kersanton et qui, encore, 
à l’aube du XXIe siècle, poursuivent inlassablement leur œuvre. Églises et chapelles 
retiendront longtemps l’attention. Si, par suite de la sombre tonalité du kersanton, 
le « blanc manteau d’églises » ne peut être ici évoqué, le cortège des édifi ces religieux 
ayant fait appel, peu ou prou, au kersanton, s’étale néanmoins largement autour 
des sites d’extraction. L’art funéraire, avec les forêts de croix dans les cimetières 
et, tout particulièrement, les monuments aux morts succédant à l’hécatombe de 
la Grande Guerre, a trouvé une diff usion et un épanouissement extraordinaire 
dans la mise en œuvre du kersanton, comme si la teinte de la roche s’harmonisait 
avec le thème du trépas. Trop souvent jusqu’ici restés dans l’ombre, l’habitat et, 
plus encore peut-être, les travaux publics (infrastructures maritimes, ferroviaires, 
routières, militaires…) se sont exprimés dans le kersanton selon d’innombrables 
modalités qu’il a paru opportun de décrire.

Toutefois, à l’issue de ces analyses, notre propos resterait encore incomplet si 
n’étaient envisagées, à leur tour, au-delà du district de la rade de Brest, les occur-
rences de kersanton fort peu connues du bassin de Châteaulin ; mais aussi de 
quelques autres roches qui, parfois, ont joué dans le passé le rôle de précurseurs du 
kersanton (« grès verts » du bassin de Châteaulin, « grès noirâtres » des environs de 
Morlaix), et, plus encore, de concurrents, tant dans le pays de Léon, les « diorites » 
de Plounévez-Lochrist, de Ploudaniel ou de Plounéventer, que dans le Trégor, les 
« diorites » de Lanvellec… Un bref regard sera aussi jeté sur la pierre jaune, presque 
blonde, lumineuse, de Logonna, qui, si souvent, associée au sombre kersanton, le 
tempère en quelque sorte dans un contraste saisissant.

Aujourd’hui, les carrières de kersanton sont délaissées. La beauté des édifi ces 
en ce matériau ne peut que faire regretter l’oubli qui l’enveloppe. Et voici que 
de grands besoins se font sentir pour la restauration des monuments historiques. 
De là, notre proposition de ranimer quelques sites, de manière artisanale, sans 
dommage pour l’environnement, sous le contrôle des architectes des Bâtiments de 
France. Dans cette attente, des manifestations estivales, à connotation touristico-
folklorique, s’essouffl  ent à maintenir une fl amme prête à s’éteindre…

Quelques informations aussi, dans ce prologue, sur les méthodes de travail 
qui ont présidé à l’élaboration de l’ouvrage. Nos sources ont été de deux sortes. 
Avant tout, la recherche sur le terrain, tant pour l’étude des affl  eurements naturels, 
des carrières, des sites d’embarquement que pour l’examen des œuvres : à titre 
d’exemple, toutes les communes du Finistère ont été visitées en vue de scruter la 
nature pétrographique de leurs monuments aux morts… Ces investigations in situ 
ont été complétées par les données archivistiques, en particulier le dépouillement 
des séries M, S et V aux Archives départementale du Finistère, mais aussi aux 
archives du Service historique de la marine à Brest ; dans les deux cas, nous avons 
toujours reçu un excellent accueil – sans oublier l’apport des travaux publiés, en 
premier lieu de R. Couff on et de Y.-P. Castel, sans omettre aussi de faire référence 
à nos propres écrits. Il est apparu nécessaire de rappeler nos sources par des notes, 
auxquelles celui qui désire en savoir plus pourra se reporter : leur nombre est à 
l’image même de la tâche entreprise.
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Le lecteur qui a suivi jusqu’ici notre avant-propos s’est rendu compte que si 
les multiples problèmes soulevés par le kersanton sont présentés dans l’ouvrage, il 
lui est néanmoins possible de se pencher, sans attendre, plus particulièrement sur 
tel ou tel chapitre. En eff et, si les diff érentes parties du livre se succèdent dans un 
ordre logique, elles ont été toutefois conçues de façon à pouvoir être scrutées de 
manière indépendante. Gageons que le lecteur qui voudra parfaire ses connaissances 
se reportera, bien vite, aux chapitres précédents ou suivants… Sans doute, d’aucuns 
éprouveront le goût de se pencher, avant toute chose, sur l’iconographie – cartes 
et photographies. Formulons le souhait que l’image les conduise au texte.

Un dernier mot encore. Malgré ses développements, il était évidemment impos-
sible de réaliser un ouvrage « complet » sur le kersanton en Bretagne : le livre aurait 
bientôt pris un « volume » inquiétant ! Néanmoins, dans ses limites mêmes, le but 
visé par l’ouvrage aura été atteint si le lecteur, fort des connaissances ainsi acquises, 
décide, à son tour, de prendre son bâton de pèlerin – ou, plus prosaïquement, sa 
voiture – pour compléter les données que la place n’a pas ici permis de présenter. 
Alors, jusque dans ses lacunes, ce livre lui procurera les joies de la « découverte ». 
C’est que, un peu comme la mer, le kersanton est inépuisable…
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